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Noël 2004
La soirée s’annonçait somptueuse — comme chaque événement organisé par Jason Treffen. Du sol de marbre doré aux serveurs en uniforme immaculé, en passant par le très chic quatuor à cordes interprétant des chants de Noël traditionnels, rien n’avait été laissé au hasard.
Sydney Davis était éblouie malgré elle. Etait-il courant pour un cabinet d’avocats, même aussi prestigieux que Treffen, Smith & Howell, de compter une salle de réception dans ses locaux ? A vrai dire, peu importait. L’essentiel était qu’elle soit là, et rien au monde ne l’empêcherait de se fondre dans cet univers de luxe et de paillettes.
Un univers auquel elle avait été exposée dès sa plus tendre enfance. Mais ce n’est que grâce à Travis Beringer qu’elle y avait réellement été introduite. Travis, son cavalier pour la soirée. Enfin, avant qu’il ne la plante pour disparaître dans la foule, en quête d’une beauté à embrasser sous le gui… C’était l’inconvénient lorsqu’on sortait au bras d’un homme qui n’était pas son petit ami.
Travis était son meilleur ami, et ce depuis leur première rencontre, dix ans plus tôt, dans les couloirs du manoir Beringer. La mère de Sydney y était femme de chambre, ce qui n’avait pas empêché Travis et sa famille de les traiter en égales — plus qu’aucun de ses précédents employeurs ne l’avait jamais fait en tout cas. Ils étaient allés jusqu’à obtenir à Sydney une bourse d’études dans une prestigieuse école privée pour filles. Un parcours qui l’avait ensuite menée à Harvard.
Et, ce soir, à la réception de Noël de Jason Treffen.
Non que cette soirée comptât à ce point. Elle était simplement excitée de figurer parmi les invités. C’était une chance unique de se constituer un carnet d’adresses, chance d’autant plus appréciable que la remise des diplômes approchait à grands pas.
Elle connaissait Austin Treffen, le fils de Jason, grâce à son ancienne camarade de chambre, Sarah Michaels. C’était également elle qui lui avait présenté Hunter Grant et Alex Diaz. Autant de relations haut placées qui se révéleraient très utiles par la suite. Hunter Grant, athlète vedette à Harvard, commençait à se faire un nom dans la Ligue nationale de football. Quant à Alex Diaz, rien ne se dressait entre lui et une brillante carrière dans le journalisme. En tant que future politicienne, elle n’ignorait pas combien ce genre de contacts était précieux. Tant qu’aucun scandale ne se profilait à l’horizon…
Rien à craindre ce soir. La réception de Treffen n’était que glamour et diamants. La plupart des gens qui se pressaient ici étaient les héritiers de fortunes anciennes, auxquels se mêlait une poignée de gens comme elle : des chanceux qu’un coup de pouce avait tirés de la fange et propulsés dans un monde débordant de possibilités.
Elle parcourut la foule des yeux et aperçut Treffen entouré de sa cour. En plus d’être l’hôte de la soirée, il en était aussi le point de mire. Partout où il allait, un cercle d’admirateurs se formait autour de lui. Son magnétisme était tel qu’il en devenait intimidant.
Sarah avait commencé à travailler pour lui à mi-temps. Elle semblait obsédée par son nouveau patron, tout en ayant peur de lui. Ses remarques à son sujet mettaient toujours Sydney mal à l’aise. Du moins, lorsqu’il leur arrivait encore d’en parler. Toutes deux s’étaient éloignées depuis que Sarah avait emménagé à New York, et son amie était devenue plus distante encore ces derniers temps. C’était sans doute à mettre sur le compte de sa récente rupture avec Hunter. Ce mec lui avait brisé le cœur.
Ce soir, pourtant, Sarah semblait tout sauf déprimée. Malgré sa fatigue évidente, elle était absolument sublime.
En relevant les yeux, Sydney s’aperçut que Treffen s’était détaché de la foule et qu’il marchait droit sur elle, ses yeux bleu pâle vissés aux siens. Impossible de détourner le regard. Il y avait quelque chose chez cet homme, un charisme brut qui vous subjuguait. Il aurait fait un excellent politicien, mais semblait se satisfaire de son métier d’avocat, consacrant l’essentiel de son temps à des cas très médiatisés de femmes victimes d’injustice sur leur lieu de travail. Treffen était une idole pour qui avait de l’ambition — un homme qui, tout en bâtissant un empire, avait su faire la différence.
— Vous devez être Sydney, dit-il en tendant la main.
Comme elle la serrait, un inexplicable malaise s’empara d’elle.
— Oui. C’est un plaisir de vous rencontrer, monsieur Treffen.
— Tout le plaisir est pour moi. Passez-vous une bonne soirée ?
— Excellente, merci.
— Sarah m’a beaucoup parlé de vous, continua Treffen. Elle ne tarit pas d’éloges sur votre intelligence.
— Oh ! elle exagère…
— Je suis sûr que non. Si vous cherchez du travail en complément de vos études, sachez qu’il y a toujours de la place dans mon cabinet pour des jeunes femmes brillantes telles que vous.
Sydney avait la nausée, sans s’expliquer pourquoi. Elle aurait pourtant dû être flattée. Le nom de Jason Treffen en imposerait sur son CV, sans parler des nombreuses portes qu’une lettre de recommandation de sa main lui ouvrirait.
— Merci. C’est un honneur, répondit-elle. Je passerai à la rentrée prochaine, lorsque j’aurai mon emploi du temps.
— Je compte sur vous.
Il lui tapota le bras, d’un geste loin d’être aussi paternel que son sourire. Sydney ne savait que penser. Elle le regarda s’éloigner vers un autre groupe, saluer les gens par leur nom en souriant. L’aura de cet homme était indéniable. Tout le monde paraissait l’apprécier, et le compter parmi ses relations serait un plus. Ses doutes étaient aussi stupides qu’infondés, décida-t-elle.
— Tu sembles perdue dans tes pensées… Ou est-ce le décor qui t’éblouit ?
Elle se tourna vers la voix familière, enveloppée par un parfum frais et viril d’after-shave. Travis était vraiment à couper le souffle. Elle le connaissait depuis l’enfance, mais à vingt-deux ans, il n’avait plus rien du garçon d’autrefois. C’était un homme, à présent, à la carrure imposante. Son visage poupin avait cédé la place à des traits ciselés lui conférant une beauté dangereuse. Seuls ses yeux n’avaient pas changé, d’un bleu limpide qui semblait lui promettre le ciel chaque fois qu’ils la regardaient. Quant à ses lèvres… Jamais elle n’avait noté leur dessin sensuel avant, ni leur pouvoir de distraction. Quand étaient-elles devenues si tentatrices ?
Mais peut-être sa réaction était-elle seulement due à son célibat prolongé. Son premier et unique petit ami, Damon, avait rompu avec elle depuis plus d’un an, séduit par une riche héritière de la haute société, et elle n’avait plus eu la moindre relation sexuelle depuis. Elle était bien trop occupée à étudier et à prouver qu’elle méritait sa place à Harvard pour se soucier de sa vie sentimentale.
— Je réfléchissais, dit-elle.
Travis attrapa deux coupes de champagne au passage d’un serveur et lui en tendit une, qu’elle accepta avec gratitude.
— Tu es en vacances. Tu n’es pas censée réfléchir. Décroche un peu de tes cours et de tes ambitions politiques, tu veux bien ?
— Si je suis ici, c’est grâce à mes efforts. Pas à mon sang bleu.
Travis arqua un sourcil.
— Et tu y as ta place.
— A condition de ne pas fléchir.
— Tu veux du dessert avec ton champagne ?
— As-tu besoin de le demander ?
Il sourit et se dirigea vers la longue table placée devant le balcon, sur laquelle trônait un appétissant gâteau au chocolat. Elle le suivit des yeux en sirotant son verre. Dieu qu’il était sexy ! Surtout dans ce smoking noir qui soulignait sa silhouette athlétique…
Soudain, un cri retentit dans la foule. La clameur enfla et la musique mourut tandis que les gens se précipitaient vers les fenêtres. Interdite, Sydney vit Travis poser sa part de gâteau et s’approcher à son tour des fenêtres, puis reculer en titubant. Son visage était blême lorsqu’il se tourna vers elle.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle.
— Allons-nous-en.
— Travis, dis-moi ce qui se passe…
— Ne regarde pas.
Il lui agrippa le bras, les doigts tremblants.
— Surtout, ne regarde pas.
La panique envahit Sydney.
— Travis, explique-moi ! exigea-t-elle.
Jason Treffen essayait de se faire entendre par-dessus le brouhaha. En vain. C’était comme si son autorité était provisoirement neutralisée. Aucun des invités ne lui prêtait attention, tous agglutinés devant les fenêtres. Et Travis qui refusait obstinément de la laisser regarder !
— C’est Sarah, dit-il en l’entraînant vers la sortie. Je ne veux pas que tu la voies…
— Sarah ?
Sydney l’avait rejointe chez elle quelques heures plus tôt, afin de se préparer pour la soirée. Son amie avait choisi une longue robe rouge qui épousait ses formes et relevé ses cheveux en un élégant chignon. Elle lui avait paru si belle, si incroyablement vivante !
— Lâche-moi. Il fait que j’aille l’aider…
— Il n’y a rien à faire.
— Comment peux-tu dire cela ?
— Elle est morte, lâcha Travis d’une voix hachée. Allons-nous-en, Syd.
— Non, protesta-t-elle en secouant la tête. Tu n’en sais rien. Je dois la voir…
Elle se dégagea de sa poigne et, chancelante, se fraya un chemin jusqu’aux fenêtres. D’abord, elle ne vit que son propre reflet dans la vitre. Puis, au-delà, les fenêtres éclairées des immeubles d’en face et les illuminations de Noël décorant la rue. Elle baissa les yeux, et son sang se glaça.
Sur le trottoir, le rouge de la robe se perdait dans une flaque écarlate s’élargissant de seconde en seconde.
Sa main vola à sa bouche.
— Syd, murmura Travis.
Ce surnom, encore. Lui seul avait jamais eu le droit de l’appeler ainsi.
— Allons-nous-en.
— Je dois l’aider, hoqueta-t-elle, au bord du sanglot.
— Tout est fini.
— Tu n’en sais rien, insista-t-elle.
Même si elle savait que rien ni personne ne pouvait plus sauver Sarah.
Travis lui tira le bras, plus fermement cette fois, et elle cessa de résister.
— Que s’est-il passé ? demanda-t-elle lorsqu’ils furent dans l’ascenseur.
— Elle a sauté.
— Non…
Elle secoua la tête, hébétée.
— Jamais elle n’aurait fait une chose pareille. J’étais encore avec elle il y a quelques heures ! Elle semblait si heureuse, si… rayonnante !
— Je sais, bébé.
Il passa un bras autour de ses épaules pour la réconforter.
— Tu es sûr que c’était elle ? murmura-t-elle.
— Hélas, oui.
Elle sentit un frisson le secouer. Lui aussi l’avait vue. Ce n’était pas une hallucination collective, mais bien l’horrible réalité.
Leur amie était morte, fauchée à l’aube de sa vie.
Travis se laissa aller contre la paroi et ferma les yeux. Lui d’ordinaire si stoïque, un roc inébranlable, était aussi bouleversé qu’elle. Elle le lisait sur ses traits.
— Promets-moi une chose, dit-elle, incapable de s’arrêter de trembler.
— Tout ce que tu veux.
Travis était sa bouée de sauvetage dans cet océan de folie. Sans lui, elle coulerait. Il était son meilleur ami, toujours là pour elle. Et elle avait plus que jamais besoin de sa présence. Elle ne supporterait pas de le perdre, lui aussi. Pas ce soir.
— Promets-moi de rester avec moi.
— Cette nuit ? souffla-t-il.
— Aussi longtemps qu’il le faudra.
— Pour… ?
— Pour que j’arrête enfin de trembler.
Il retira son bras de ses épaules, mais resta tout contre elle. Sa chaleur était un havre de réconfort. Elle vit sa pomme d’Adam monter et descendre très vite. Puis il capta son regard, de ces yeux graves où toute lumière s’était éteinte. Elle se demanda si elle les reverrait pétiller un jour…
— Je resterai avec toi. Promis, dit-il en serrant très fort sa main.
Cette promesse vibra étrangement en Sydney. Comme un pacte de sang. Dans quoi venait-elle de s’engager ? Elle l’ignorait, n’était plus sûre de rien. Sauf d’une chose : Sarah était morte, de la plus tragique des façons. Travis avait besoin d’elle autant qu’elle avait besoin de lui.
Les numéros défilaient sur le panneau de l’ascenseur. Dans quelques secondes, les portes s’ouvriraient. Qu’adviendrait-il ensuite ? Elle n’en avait aucune idée. Ce soir, tout devenait irréel. Imprévisible. Et pour la première fois, elle avait peur de rester seule avec Travis.
Mais pas autant que de rester seule sans lui.
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— Le Black Book, lança Travis au chauffeur de la berline qui, plus tôt, les avait conduits à la soirée.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda Sydney.
Elle était à deux doigts de craquer et Travis aussi, elle le savait. Si l’un d’eux perdait pied…
— Un hôtel. Il appartient à un ami de mon père, dit-il.
— Tu ne veux pas rentrer au campus ?
Elle avait prévu de passer la nuit chez Sarah. Mais dans ces circonstances, comment le pourrait-elle ?
— Et toi, Sydney ?
Elle s’imagina dans la petite chambre qu’elle avait partagée avec son amie pendant trois ans. Sarah avait déménagé l’année précédente. Hélas, son absence venait de prendre un tour tristement définitif. Jamais plus elle ne passerait le seuil de leur chambre, désormais…
— Non, murmura-t-elle.
— Moi non plus. Je ne le supporterais pas. J’ai besoin d’être… ailleurs.
Elle hocha la tête.
— Comment te sens-tu ?
— Mal.
Il se pencha en avant, le visage enfoui dans ses mains. Sydney était démunie. Elle ignorait comment réagir pour l’aider car, comme lui, son instinct la poussait à se replier sur elle-même. A refouler cette tristesse qui menaçait de l’engloutir. Alors elle resta immobile, les yeux fixés devant elle, tandis qu’un étau lui comprimait le cœur à le faire éclater.
Travis n’avait jamais été confronté aux difficultés de la vie. Elle-même avait été largement épargnée. Mais dans le quartier de son enfance, elle avait côtoyé la pauvreté et son corollaire de violence et de désespoir. Elle avait appris très tôt à se cuirasser contre la folie du monde. Travis, non. Sa vie n’avait été que luxe et mondanités, pique-niques au parc et week-ends à Cape Cod. Il ne connaissait rien de la réalité au-delà de son fragile vernis de perfection. Rien des rouages invisibles de la machine qui entretenaient l’illusion au bénéfice des privilégiés comme lui. Et rien, non plus, des malheureux qui se faisaient broyer dans cet impitoyable engrenage…
C’était quelqu’un de généreux, sa famille aussi, et ils s’imaginaient que le monde entier leur ressemblait. Travis ignorait que le bonheur n’allait pas de soi. Aussi brillant qu’il fût, rien n’aurait pu le préparer à pareille tragédie.
Et elle non plus.
Elle avait pourtant grandi dans un quartier difficile, seule avec une mère malmenée par la vie. Cette dernière lui avait appris très jeune à ne dépendre de personne. Un conseil qu’elle avait suivi à la lettre, traçant son propre chemin sans jamais perdre de vue ses intérêts ni ceux de sa mère. Un jour viendrait où tous verraient qu’elle ne devait sa réussite qu’à elle-même.
Quant à Travis, il était son meilleur ami, mais jamais elle n’avait dépendu de lui. Jusqu’à ce soir. Dans cette épreuve, elle avait besoin de lui. Elle avait besoin qu’il soit fort pour elle, car elle ne tiendrait plus très longtemps.
— Restons ensemble, dit-elle. Toute la nuit.
Il acquiesça d’un signe de tête, sans croiser son regard. Puis il retira sa cravate, ainsi que sa veste, qu’il jeta sur la banquette. Une façon de se distraire l’esprit, devinait-elle. La sienne était de le regarder faire.
A peine la voiture s’immobilisait-elle devant l’hôtel qu’ils en descendirent comme un seul homme, sans attendre que le chauffeur leur ouvre la portière.
— Tu oublies ta veste et ta cravate, dit-elle.
— Peu importe.
Elle le suivit dans le hall dallé de marbre, le cœur battant. Cette soirée, qui avait débuté comme un conte de fées avant de virer au cauchemar, prenait un tour plus irréel encore. Elle avait l’impression de flotter hors de son corps, témoin extérieur de ce qui lui arrivait.
Pendant que Travis réservait la chambre, deux vérités s’imposèrent à elle : Sarah avait disparu à jamais de sa vie, et elle s’apprêtait à passer la nuit avec son meilleur ami. Au-delà de cela, c’était le brouillard absolu.
Qu’est-ce qui l’attendait une fois la porte de la chambre refermée sur eux ? Lorsqu’ils se glisseraient ensemble dans le même lit ? Puis lorsqu’elle rentrerait au campus, seule, ou à l’appartement de Sarah encore imprégné de sa présence ?
Cela faisait beaucoup d’inconnues à gérer. Elle allait se concentrer sur une seule à la fois. Celle qui la troublait le plus et éclipsait toutes les autres : elle et Travis enfermés dans une chambre d’hôtel.
Lorsqu’il se tourna vers elle, il tenait une clé à la main. Pas une de ces cartes magnétiques modernes, mais une simple clé en métal qui semblait devoir ouvrir la porte d’un vieux donjon médiéval.
— Allons-y, dit-il.
Elle opina et le suivit en silence. Ce n’est qu’une fois dans l’ascenseur qu’elle osa lui poser la question qui lui brûlait les lèvres.
— Et maintenant, Travis ?
Elle se méprisait d’avoir l’air vulnérable. Mais ce soir, elle l’était et n’avait plus la force de prétendre le contraire.
— Cette nuit ? Ou maintenant que Sarah est morte ?
— Commençons par cette nuit.
Il la regarda, et la souffrance dans ses yeux lui vrilla le cœur. Dieu qu’elle détestait cela ! Elle détestait que Sarah soit morte, détestait ne pas même pouvoir nier l’horrible réalité, si douloureusement gravée sur le visage de Travis.
— Je ne sais pas, dit-il dans un soupir.
— La réponse à l’autre question aurait-elle été différente ?
Il secoua la tête.
— C’est ce que je pensais.
Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent sur un long couloir et une série de portes noires.
— Ça fait un peu Quatrième Dimension, plaisanta Sydney.
— C’est vrai, convint Travis avec un pâle sourire.
Il regarda le porte-clés.
— Notre chambre est au fond du couloir.
A mesure qu’ils en approchaient, Sydney sentait sa gorge se nouer. Lorsqu’ils arrivèrent devant la porte, elle en avait presque la respiration coupée. Travis inséra la clé dans la serrure. Et elle eut honte du frisson d’excitation qui la parcourut. Honte de ce que la perspective de partager avec lui une chambre d’hôtel lui inspirait. Son amie était morte et elle ne songeait qu’au sexe !
Mais peut-être était-ce justement pour cette raison qu’elle y songeait. La disparition brutale de Sarah lui avait fait prendre conscience que la vie était courte. Trop pour tout remettre à plus tard, après la remise des diplômes.
Du sexe torride, inoubliable… Oui, ce soir était sa chance de céder à l’attirance qui couvait en elle depuis bien trop longtemps, pour cet homme qui lui faisait face.
Son unique chance.
Quel mal y avait-il à vivre cette nuit comme si c’était la dernière ? Le sexe était le sexe. Désirer un homme ne signifiait pas en être dépendante.
Elle franchit le seuil et balaya la chambre des yeux. Les murs étaient tendus de satin noir orné de motifs de fleur de lys en relief. La pièce ne comportait qu’un seul lit, aux draps d’un riche violet moiré. Ce n’était pas le genre de chambre où l’on discutait et réconfortait un ami dans la douleur. Non…
C’était une chambre conçue pour les plaisirs de la chair. La seule forme de relation qu’ils s’étaient toujours interdite, par peur de… quoi ? Des conséquences ? Elle avait toujours peur et n’avait pas la moindre idée de ce qu’elle était en train de faire.
De ce que la vie était en train de leur faire à tous les deux.
Elle s’assit sur le bord du lit et s’aperçut que ses lèvres étaient glacées. Un frisson la traversa. Travis vint s’asseoir à côté d’elle, très raide. Plusieurs centimètres les séparaient, et il semblait à Sydney que le froid qui l’habitait se déversait dans cet espace. S’il comblait la distance, aurait-elle chaud de nouveau ?
— Travis…
Sa voix tremblait lorsqu’elle murmura :
— Fais ce que tu veux.
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L’espace d’une seconde, Travis faillit perdre son sang-froid. Il était à deux doigts de se lever et de quitter la chambre. Une telle invitation — et à un moment pareil !
« Fais ce que tu veux. »
Il ne voulait qu’une chose, depuis toujours. Mais ce soir, plus que jamais, c’était impossible. Ce soir, ce serait la pire des trahisons !
Pourtant, il ne se leva pas. Au contraire, il entoura Sydney de ses bras et l’écrasa contre lui. Elle enfouit le visage dans son cou, les joues ruisselantes de larmes. C’était la première fois qu’il voyait Sydney pleurer. Elle avait toujours joué les dures à cuire, dissimulant ses émotions en toute circonstance. Mais ce soir, elle pleurait sans retenue, comme pour se purifier de tout ce qui lui arrivait.
Il aurait aimé pouvoir en faire autant. Hélas, aucune larme ne lui venait. Il n’était qu’un gouffre de douleur sans fond, tiraillé par un besoin que rien ne semblait devoir combler.
Sydney remua la tête, et ses lèvres effleurèrent sa mâchoire. Ce contact léger lui fit l’effet d’un choc électrique. Son cœur s’affola, en même temps qu’une douce chaleur se répandait en lui. Pour la première fois depuis longtemps, il se sentait…
Vivant.
Elle encadra son visage de ses mains, traça du doigt la ligne de sa mâchoire. Le souffle de Travis se raccourcit. Son cœur battait si vite qu’il avait l’impression de faire une attaque.
— Ce n’est pas une bonne idée, Syd.
Il lui donnait une chance. Une dernière chance. Car si elle continuait ainsi…
— Non, murmura-t-elle. Sans doute pas.
Il serra les dents. Le désir pulsait dans ses veines et durcissait sa chair. Bon sang ! Ce n’était ni le moment, ni l’endroit ! Depuis des années, il s’interdisait ce genre d’écarts avec Sydney. Elle méritait mieux que ça.
— Mais s’il n’y avait rien d’autre ? continua-t-elle d’une voix étranglée. Cette nuit, cette chambre… Toi et moi… Si c’était tout ce qu’il nous restait ?
Travis déglutit, le corps enfiévré.
— Alors je n’hésiterais pas. Mais ce n’est pas le cas, Syd. Il y a plus que cette nuit, que cette chambre. Nous deux, ça ne s’arrête pas là…
— Ça s’est arrêté là pour Sarah, remarqua Sydney. Je ne vais pas me jeter du haut d’un immeuble, mais ce qui s’est passé ce soir m’a rappelé que… demain n’est qu’une illusion. Rien ne nous garantit qu’il y aura un autre jour.
Il ferma brièvement les yeux.
— C’est ce que tu crois ?
— Oui. Tant que le soleil n’est pas levé, ce n’est qu’un vague espoir que nous entretenons. Seul le présent est réel.
— Mais demain…
— Je me moque de demain ! le coupa-t-elle férocement. Ce n’est pas… Je ne peux pas…
Il pencha la tête et écrasa les lèvres sur les siennes. En l’empêchant de parler, il voulait l’empêcher de penser. Atténuer sa douleur en même temps que la sienne. Et comme elle l’avait prédit, la réalité s’effaça. Plus rien n’existait que ce moment, cette chambre. Ce baiser.
*  *  *
Sydney se noyait, sans chercher à se débattre. C’était tout ce qu’elle avait toujours voulu. Elle le comprenait, aujourd’hui. Travis, figure familière et rassurante, la soumettait à la plus inédite, la plus explosive des expériences. Une collision entre sécurité et fantasme…
Et le choc était magique.
Elle s’agrippa à sa chemise et l’attira contre elle tandis que les mains de Travis exploraient son dos, ses fesses. Des mains puissantes et masculines, si chaudes que quelque chose se dégela en elle. Elle glissa la langue entre ses lèvres, avide de le goûter, de savourer pleinement ce moment.
Un grognement rauque accueillit cette initiative. Soudain, elle se retrouva allongée sur le lit, Travis au-dessus d’elle. Tout en approfondissant leur baiser, il captura ses poignets qu’il plaqua au-dessus de sa tête. Il les serrait à lui faire mal, mais elle s’en fichait. La tempête d’émotions qui régnait en elle menaçait de supplanter son plaisir. La douleur l’en détournait et lui permettait de se focaliser uniquement sur ses sensations physiques.
Sur Travis.
Elle ondula contre lui. Elle brûlait de nouer les bras autour de son cou, mais il continuait à lui maintenir les poignets fermement cloués au matelas. Elle s’arqua contre lui, les yeux fermés. Lorsqu’elle les rouvrit, une lueur indéchiffrable brillait dans les prunelles bleues de Travis.
De nouveau, elle essaya de se libérer. En vain. Alors elle prit sa bouche et lui mordit sauvagement la lèvre inférieure. Il s’arracha à leur baiser, l’air choqué. Mais pas plus d’une fraction de seconde.
— C’est ce que tu aimes ? demanda-t-il.
A vrai dire, elle l’ignorait. Son meilleur ami était allongé sur elle, son érection nichée contre son ventre, et elle découvrait qu’elle n’avait pas la moindre idée de ce qu’elle aimait. Damon, son ex, ne songeait qu’à son propre plaisir. Le sexe, centré sur ses besoins à lui, était au mieux satisfaisant. Lorsqu’il en avait envie, elle capitulait, mais ne prenait jamais les devants. Il était le plus expérimenté, aussi comptait-elle sur lui pour l’initier aux plaisirs de la chair.
— Je ne sais pas ce que j’aime, répondit-elle.
— Comment cela ?
— Eh bien, par exemple… J’aime ça, continua-t-elle en levant les yeux vers ses poignets immobilisés. Et j’ai aimé te mordre. Mais à part cela, ma vie sexuelle se résume à la position du missionnaire.
Un sourire incurva les lèvres de Travis. Ce sourire carnassier qu’il arborait lorsqu’une femme dans un bar attirait son attention ou qu’il contemplait sa dernière conquête. Jamais il ne lui avait été adressé à elle. Son corps s’embrasa d’un coup.
— Dans ce cas, laisse-moi faire, susurra-t-il.
Avec dextérité, il fit glisser ses poignets prisonniers dans une seule main pour, de l’autre, dessiner sensuellement chacune de ses courbes.
— Ce soir, tout est permis, dit-il, la voix rauque de désir. Si demain n’existe pas, pas besoin de s’inquiéter des conséquences.
Elle opina, incapable de prononcer le moindre mot.
— Autrement dit, nous pouvons faire tout ce que nous voulons sans avoir à en répondre, poursuivit-il en effleurant du pouce le bout d’un de ses seins.
Son souffle se bloqua dans sa gorge. C’était comme si un torrent de lave venait de se déverser entre ses reins.
— Oui, murmura-t-elle.
— Que veux-tu, Syd ?
— Fais-moi oublier. Non… Fais-nous oublier.
— Comment ? demanda-t-il, une pointe de détresse dans la voix.
Elle scruta son visage.
— Fais-nous ressentir quelque chose de plus fort que le chagrin, dit-elle.
Il libéra ses poignets et traça un sillon de baisers dans son cou, le creux de sa gorge, la mordilla délicatement le long de la clavicule. Ses lèvres s’attardèrent sur le renflement de sa poitrine au-dessus du bustier, avant d’aller embrasser son ventre à travers la fine soie de la robe. Les mains sur ses hanches, il retroussa son jupon, dévoilant sa petite culotte. Son torse se souleva comme il retenait son souffle.
— Seigneur, Syd… Tu es magnifique !
Presque avec révérence, il promena un doigt le long du bord de sa culotte. D’instinct, elle souleva les hanches, traversée par une onde de plaisir aigu.
— Tu as envie de moi ? chuchota-t-il.
— Oui.
— Tu veux que je te caresse ?
— Oui, répéta-t-elle dans un souffle.
— Où ça ?
— Tu le sais très bien.
— Ah oui ?
Ce n’était pas le Travis qu’elle connaissait, espiègle et toujours prêt à plaisanter. Ce Travis-là était intense, viril, dévoré de désir.
Elle l’aimait ainsi.
Elle l’aimait quelle que soit sa façon d’être.
Elle prit sa main et la guida vers son intimité, plaquant sa paume contre elle. Un violent spasme de plaisir secoua son être. L’instant d’après, Travis plongeait la tête entre ses cuisses. Son souffle chaud balayait cette zone délicieusement érogène qu’il parsemait de baisers brûlants, sans relâcher la pression de sa main.
— Oh oui…
Elle renversa la tête en arrière, les yeux fermés, les joues en feu. Jamais elle n’avait été aussi excitée de sa vie. Et il l’avait à peine touchée.
La nuit ne faisait que commencer.
Il l’embrassa de nouveau, ciblant parfaitement le centre de son plaisir à travers la culotte. Ses talents dépassaient de loin ceux de son précédent partenaire. Ce qui ne l’étonnait pas : Travis était brillant dans tout ce qu’il accomplissait.
Il plaça une main sous ses fesses tandis que l’autre se faufilait sous sa culotte, au cœur même de sa féminité.
— Tu es si mouillée, souffla-t-il, la voix enrouée.
Le doigt qu’il glissa en elle lui arracha un gémissement.
— Tu veux plus ?
— Oui, haleta-t-elle en s’agrippant à ses épaules.
Une façon de rester ancrée à la réalité. Sans quoi, il lui semblait qu’elle s’éparpillerait aux quatre vents.
Il ajouta un second doigt, et elle se mit à bouger en rythme avec lui. Travis laissait glisser sa bouche sur son intimité, qu’il taquinait de ses lèvres, de sa langue, à travers le coton léger de la culotte. Seigneur, c’était si bon ! A tel point qu’elle peinait à respirer. Le plaisir montait en elle, inexorablement, la poussant toujours plus près de l’abîme…
Alors qu’elle était sur le point de basculer, il interrompit brusquement ses caresses, la laissant en proie à un besoin d’une douloureuse intensité.
— Qu’y a-t-il ? protesta-t-elle en repoussant une mèche de cheveux sur son front en sueur.
— Pas encore, lâcha-t-il d’une voix autoritaire.
Et diablement sexy ! Il s’écarta pour déboutonner sa chemise, dévoilant bouton après bouton une bande de peau hâlée. Sydney en eut le souffle coupé. Quand l’avait-elle vu torse nu pour la dernière fois ? Cela remontait à de longues années. Dire qu’il avait changé était un euphémisme…
Il laissa tomber sa chemise à terre, et elle dévora des yeux les pectoraux sculptés ainsi que les impressionnantes tablettes de chocolat. C’était un crime de dissimuler un corps pareil ! Quel dommage que la décence ne lui permît pas de se promener continuellement en costume d’Adam…
— Le reste, maintenant, réclama-t-elle.
— Toi d’abord.
Elle se redressa, hésitante. Elle se sentait nerveuse, tout à coup. Un seul homme l’avait vue entièrement nue, et il n’était pas son meilleur ami. Mais bon, le meilleur ami en question venait de la propulser à deux doigts de l’orgasme. Quelle raison avait-elle encore de jouer les pudiques ?
Elle tira sur la fermeture Eclair de sa robe, et le bustier tomba sur ses hanches. Elle ne portait pas de soutien-gorge. Sa poitrine menue s’en passait aisément. Ce qui n’empêcha pas Travis de la couver d’un regard brillant de convoitise.
— Détache tes cheveux, ordonna-t-il.
Elle obéit et retira une à une les barrettes de ses longues boucles sombres qui cascadèrent sur ses épaules, couvrant en partie ses seins.
— Lève-toi.
— Quoi ?
— Lève-toi, répéta-t-il d’un ton qui ne souffrait aucune objection.
De nouveau, elle obtempéra, chancelant sur ses talons aiguilles. Elle se tenait devant lui, seins nus au-dessus de sa robe retroussée sur les hanches.
— Tourne-toi.
Elle s’exécuta et se retrouva devant la coiffeuse, face au miroir encadré de dorures. Leurs regards se croisèrent dans la glace. Comme il posait les mains sur sa ceinture, elle tenta de se retourner.
— Non, la réprimanda-t-il. Regarde devant toi.
Elle obéit, les yeux rivés à ses gestes tandis qu’il faisait glisser la ceinture dans la boucle en métal, retenant son souffle lorsqu’il baissa son pantalon et son boxer.
Seigneur !
Voilà qui dépassait tout ce qu’elle avait jamais vu ! Et de loin ! Il enroula les doigts autour de son sexe fièrement érigé et serra. Elle sentit tout son corps se contracter d’anticipation.
— Je prends la pilule, dit-elle.
— J’ai un préservatif, répondit Travis.
— Inutile. Je veux dire… Tu es sain, non ? Moi, oui. Je m’en suis assurée après ma rupture et n’ai pas eu d’autre partenaire depuis.
Il hocha la tête.
— Tu peux me faire confiance.
— Je sais.
Elle le connaissait mieux que quiconque. Et s’apprêtait à découvrir une nouvelle facette de lui, beaucoup plus intime. Après quoi, lui aussi la connaîtrait mieux que n’importe qui au monde. En plus de son histoire, de sa personnalité, il saurait ce que cela faisait de s’unir charnellement à elle. De lui donner un orgasme et de la regarder jouir. Et elle en saurait autant sur lui.
C’était à la fois terrifiant et merveilleux.
S’approchant par-derrière, il fit glisser sa petite culotte le long de ses jambes, puis se pencha pour lui soulever les pieds l’un après l’autre afin de l’en débarrasser totalement.
— Les chaussures peuvent rester, décréta-t-il.
Il ne lui enleva pas non plus sa robe. Etrangement, garder ces deux éléments la faisait se sentir plus exposée encore. C’était très excitant.
Une main calée sur sa hanche, il la plaqua contre lui. La chaleur de son érection, dure et palpitante, contre ses fesses décupla son désir. De sa main libre, il captura un de ses seins, les yeux toujours rivés aux siens dans la glace. Elle le regarda la caresser, puis pincer un téton entre le pouce et l’index. Le regarda enfouir le visage dans son cou, l’embrasser, la mordiller. Plaisir et douleur formaient les maillons d’une même chaîne qui s’enroulait autour de son corps pour la retenir captive de ce moment. De cette expérience.
Plus rien n’existait que Travis — ses mains, sa bouche, son corps, et ce qu’il lui faisait avec.
Il rassembla ses cheveux sur le côté, puis les enroula solidement autour de ses doigts et tira pour l’obliger à tourner la tête.
— Si quelque chose te déplaît, dis-le-moi et j’arrêterai, murmura-t-il en l’embrassant.
Elle ne voulait pas qu’il arrête. Jamais. Elle ne voulait pas non plus donner d’ordres. Travis offrait une prestation unique, et elle était son public. Elle regardait ce qu’il exigeait qu’elle regarde. Ressentait ce qu’il lui ordonnait de ressentir. Personne au monde n’avait davantage sa confiance que lui.
— Fais ce que tu veux, dit-elle.
Elle lui avait déjà avoué qu’elle ignorait ce qu’elle aimait. Si quelqu’un le savait, c’était bien lui. Elle en avait la conviction absolue.
— Penche-toi, intima-t-il.
Il s’écarta afin de lui laisser la place de s’exécuter. Cramponnée à la coiffeuse, elle leva les yeux vers le miroir. Travis se dressait derrière elle, imposant, dominateur, sa poigne ferme sur ses cheveux. Consumée de désir, elle était prête à se soumettre à toutes ses exigences.
Sans condition.
Il tira légèrement sur sa chevelure, et fit pivoter son visage pour l’embrasser avec passion. Elle garda la tête de côté tandis qu’il pressait avec insistance son sexe bandé contre son intimité.
— Regarde, ordonna-t-il.
Elle n’en fit rien, incapable d’affronter leur reflet. C’était trop. Jamais elle n’avait été si bouleversée, elle se sentait aspirée vers quelque chose à quoi elle n’était absolument pas prête.
Il lâcha ses cheveux et lui saisit le menton pour l’obliger à faire face au miroir.
— Regarde, insista-t-il.
— Travis, j’ai besoin que…
— Pas avant que tu regardes.
Elle obéit, et leurs regards se heurtèrent dans la glace. Le visage concentré, les muscles du cou tendus, il ne ressemblait plus au Travis qu’elle connaissait. Sa main était ferme sur sa hanche, ses doigts implacables sur son menton.
Il la pénétra lentement, l’emplissant tout entière. Seigneur ! Comment était-ce possible ? Jamais elle n’aurait imaginé que ce serait si… exquis — parfait. Elle aurait voulu que cela dure éternellement, tout en brûlant d’atteindre enfin la plénitude suprême.
Travis commença à bouger en elle, de plus en plus vite, de plus en plus profondément, les doigts enfoncés dans sa chair. Le menton fermement maintenu en place, elle regardait toujours. De toute façon, elle aurait été bien incapable de détourner les yeux. C’était le spectacle le plus érotique qu’elle ait jamais vu : Travis, tendu comme un arc, la prenant par-derrière.
Ses coups de reins s’intensifièrent et il lâcha son menton pour plonger la main entre ses cuisses. Sydney sentit sa vision se brouiller tandis que Travis caressait son clitoris, en rythme avec ses puissants va-et-vient. Elle était sur le point d’imploser, en route vers les limbes libérateurs de l’oubli. Et comme elle avait hâte ! Les sensations qui l’assaillaient étaient trop nouvelles, trop vertigineuses. Trop d’un coup. La délivrance finale lui devenait plus vitale que l’air qu’elle respirait !
Comme s’il avait entendu ses prières, Travis accentua ses caresses sur le centre de son désir, ses gestes se firent plus précis encore. La pression de ses doigts était parfaite — ni trop légère, ni trop appuyée. Juste ce qu’il fallait pour la faire chavirer. L’orgasme la submergea en longs spasmes de plaisir. Dans une sorte de brouillard, elle entendit que Travis laissait échapper un cri rauque. La seconde d’après, il enfonçait les dents dans son épaule, emporté à son tour par la jouissance.
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Travis expira longuement, puis plaça ses mains à côté des siennes sur la coiffeuse et s’affaissa contre elle. Les jambes tremblantes, elle blottit la tête dans le creux de son épaule et ils restèrent ainsi un moment.
Enfin, Travis se redressa et s’éloigna en lui tournant le dos. Elle en profita pour admirer ses fesses dans le miroir. Quel enchantement ! Elle savourait cet instant, car quelque chose lui soufflait que ce qui allait suivre serait nettement moins plaisant…
Comment s’était-elle retrouvée dans cette situation ? La soirée avait tourné à la tragédie. Et pour ne rien arranger, elle s’était laissé prendre en levrette par son meilleur ami ! S’il parlait maintenant… S’il lui annonçait qu’ils venaient de commettre une terrible erreur… Elle s’effondrerait. Cette onde post-orgasmique qui vibrait dans ses veines était la seule chose qui la maintenait encore debout.
— J’ai besoin d’une douche, dit-elle.
Comme elle s’éloignait de la coiffeuse, elle trébucha. Maudits talons aiguilles ! Avec un juron, elle se pencha pour les retirer. Quelle idiote elle faisait avec ses seins à l’air et sa robe sur les hanches ! Elle l’enleva également et, nue comme un ver, courut se réfugier dans la salle de bains.
Sitôt sous la douche, elle se laissa glisser contre le mur, secouée de sanglots. Elle avait tellement peur ! Peur de ce qui l’attendait au-delà de la porte de la salle de bains. Au-delà de cette chambre d’hôtel. Peur de ce qui l’attendait quand le jour se lèverait. Car il finirait bien par se lever. Et comment, alors, ignorer les conséquences de son acte ?
L’eau chaude du jet se mêlait à ses larmes, les noyait. Elle pouvait toujours prétendre qu’elle ne pleurait pas. C’était déjà cela.
La porte de la salle de bains s’ouvrit sur Travis, l’air inquiet. Et complètement nu. Cette vision avait quelque chose de troublant. S’il se faisait du souci, c’est parce qu’il était son ami. Mais s’exhiber nu n’avait jamais fait partie de leur amitié. Le Travis qu’elle connaissait, qui s’inquiétait pour elle, se superposait à celui qui venait de la faire jouir, penchée sur une coiffeuse. Le confident de toujours et l’étranger…
Cela faisait beaucoup d’un coup.
Il la rejoignit sous la douche et s’agenouilla devant elle.
— Tout va bien ?
— Oh ! Trav… Ne fais pas cela, dit-elle en s’essuyant les yeux du revers de la main.
— Quoi ?
— Ta sollicitude ne fait qu’aggraver les choses.
— Est-ce qu’il y a quelque chose que je peux faire pour les arranger ?
— Non.
— Mais tu as oublié, n’est-ce pas ? Pendant un instant…
— Oui, admit-elle avec un pâle sourire. Et toi ?
— J’ai failli oublier mon nom, répondit-il en promenant un doigt le long de son épaule. C’est l’effet que tu as sur moi, Syd.
Elle scruta son visage avec attention. La plus grande sincérité se reflétait dans ses yeux bleus et graves. Que voulait-il dire par là ? Qu’elle lui faisait cet effet tout le temps ou seulement ce soir ? Existait-il déjà quelque chose… avant ? Quelque chose susceptible de survivre à demain ?
Non. Ce serait enfreindre ses propres règles. D’ailleurs, elle n’était pas prête. Pas encore. Sans doute même ne le serait-elle jamais. Elle avait un but, un chemin tout tracé. A quoi bon mettre en péril une amitié précieuse pour une relation à laquelle elle n’aurait aucun temps à consacrer ? Ses ambitions politiques n’étaient pas compatibles avec un mari, une vie de famille. Voilà pourquoi elle n’avait jamais couché avec Travis, elle s’en rendait compte à présent. Leurs aspirations respectives exigeaient un partenaire qui les soutienne, sans les distraire de leurs objectifs. Tous deux se destinaient à une brillante carrière, Travis dans le droit, elle dans la politique. Ils avaient besoin d’un conjoint prêt à s’effacer. Or, ni lui ni elle ne se contenterait de ce rôle.
Non que cela importât dans l’immédiat. Ce soir, tout est permis…  Y compris l’embrasser, simplement parce qu’elle en avait envie ? Elle avait l’impression qu’ils étaient enfermés dans une de ces boules à neige que l’on secoue. Dehors, les flocons tourbillonnaient en silence, mais ils étaient en sécurité, coupés du reste du monde. De la réalité.
— Je peux t’embrasser ? demanda-t-elle.
Travis esquissa un sourire.
— Fais ce qui te plaît, Syd.
Elle se pencha vers lui et leurs lèvres s’effleurèrent sous le ruissellement d’eau chaude. C’était un baiser lent, sensuel. Une chance de le savourer et de s’imprégner du goût de Travis. De voir ce que cela donnait sans l’urgence et la détresse qui les avaient animés plus tôt, teintant leur étreinte d’une peur diffuse.
Ils se relevèrent ensemble. De nouveau, il lui immobilisa les bras au-dessus de la tête, les yeux rivés sur sa poitrine offerte.
— Tu es magnifique…
— Merci, dit-elle.
Il émit un petit rire.
— Merci ?
— Que suis-je censée dire ?
Sa voix mourut sur ses lèvres comme il caressait un de ses seins de sa langue. Un frisson d’excitation la parcourut.
— Comptes-tu aussi me remercier pour ça ?
Sa bouche se referma sur le petit bourgeon durci qu’il suça goulûment. Submergée de plaisir, elle se plaqua contre le mur, les carreaux de faïence durs et froids dans son dos.
— Merci, balbutia-t-elle après avoir recouvré l’usage de la parole.
— J’aime cette façon de parler, susurra Travis. Voyons ce que tu peux faire pour me prouver que tu apprécies…
Du bout de la langue, il taquina son autre téton.
— Oh ! j’apprécie, assura-t-elle dans un gémissement.
— Montre-moi.
Il l’embrassa au creux des seins, un avant-goût prometteur de ce qu’elle attendait réellement. Lorsqu’il s’écarta, elle constata que son désir était largement partagé. Il enroula les doigts autour de son sexe dressé, qu’il se mit à stimuler en vigoureux va-et-vient.
Sydney était comme hypnotisée. Elle se faisait l’effet d’une voyeuse, témoin d’un moment incroyablement intime qui, pour être honnête, l’avait souvent fait fantasmer. Elle aimait le regarder se donner du plaisir. Aimait voir ce qui l’excitait et comment il aimait être touché.
Le regard chevillé au sien, il interrompit son geste. C’était une invitation, à laquelle elle répondit en s’agenouillant devant lui. Doucement, elle lécha l’extrémité de son sexe et il renversa la tête en arrière. Ses doigts lâchèrent prise et, les yeux fermés, il s’offrit pleinement à son exploration sensuelle.
Sans hésiter, elle l’aspira tout entier. Le grognement de Travis, rauque, presque animal, l’emplit d’une intense satisfaction. C’était agréable de savoir qu’elle exerçait sur lui le même pouvoir que lui sur elle.
— J’ai besoin de toi, dit-il d’une voix gutturale.
Elle leva vers lui un regard interrogateur. Avec précaution, il se dégagea et s’allongea par terre, puis il la guida sur lui, de sorte qu’elle se retrouva à califourchon sur son visage.
— Trav…
— Fais-moi confiance.
Déjà, sa langue s’insinuait en elle, profondément. Le plaisir décupla son excitation et elle se pencha en avant pour le reprendre dans sa bouche, lui infligeant les mêmes tourments que ceux auxquels il la soumettait.
Il glissa un doigt en elle, puis un second. L’extase approchait de seconde en seconde. Le premier orgasme avait fait voler son univers en éclats. Et voilà qu’à peine rapiécé, il se fissurait de nouveau ! Irréparablement, cette fois. Une part d’elle-même, désormais, appartiendrait à Travis, marquée à jamais de son sceau.
Mais il ne lui laissa pas le temps de s’appesantir sur cette question. La caresse de sa langue sur son clitoris, alliée à celle de ses doigts, secouait son être de plaisir. Elle se désagrégeait, frémissant de tous ses membres. Un courant qui se répercutait en lui, elle le sentait dans le tremblement de ses muscles sous ses doigts.
D’un mouvement fiévreux, il se redressa et la coucha sur le sol. Il lui saisit une jambe qu’il posa sur son épaule et se positionna entre ses cuisses.
— Prête pour moi ?
— Plus que jamais.
Il la pénétra d’un coup, les mains plaquées sur ses fesses pour mieux l’amener jusqu’à lui. Travis s’abîmait si profondément en elle qu’elle n’aurait pas su dire où commençait le corps de l’un et où finissait celui de l’autre. Ils ne formaient plus qu’un seul être, unis dans la même douleur, le même plaisir, le même besoin lancinant.
Leur peau glissait, ruisselante d’eau. Ses mains aussi glissaient sur le dos de Travis, sur ses fesses musclées, tandis qu’il continuait à la prendre avec ardeur. Chaque nouveau coup de boutoir chassait un peu plus ses doutes, ses peurs et ses démons.
Seul existait Travis, et il était tout ce qu’elle désirait.
— Travis, balbutia-t-elle.
Elle répéta son nom, encore et encore, comme une prière contre les ténèbres. Ou plutôt, une prière susceptible d’empêcher l’aube de se lever…
Ils jouirent ensemble, cramponnés l’un à l’autre, emportés dans une déferlante de sensations qui menaçait de les engloutir corps et biens.
La tempête passée, Sydney resta immobile, la tête de Travis posée sur sa poitrine, bercée par le clapotis de l’eau sur les carreaux de faïence et l’écho de leurs souffles mêlés.
— Le sol doit être un peu dur, murmura Travis après un moment.
— Je ne l’ai même pas senti.
— Vraiment ?
Elle secoua la tête.
— J’ai l’impression de tomber en chute libre. Et l’atterrissage risque d’être rude…
— Alors assurons-nous qu’il y ait un matelas pour t’accueillir.
Il se leva et ferma le robinet, puis la guida hors de la douche et s’empara d’une serviette impeccablement pliée sur le porte-serviettes.
— Blanche…, remarqua-t-il.
— Au moins une chose qui ne fasse pas gothique dans cet hôtel.
Il passa la serviette sur sa peau nue, essuyant chaque goutte d’eau.
— Tu es vraiment sublime.
Le cœur de Sydney manqua un battement.
— Mais non, protesta-t-elle.
— Si. Tu l’es pour moi.
Elle s’enveloppa dans la serviette et le regarda se sécher à son tour. Elle n’aurait su dire pourquoi, mais ce geste banal la fascinait. Peut-être parce qu’il lui permettait d’admirer tout à loisir le jeu de ses muscles déliés, la ligne athlétique de ses cuisses et le petit creux sexy de chaque côté de ses fesses. Autant de détails fascinants, en effet.
Il laissa tomber sa serviette et la souleva dans ses bras avec aisance. De retour dans la chambre, il l’allongea délicatement sur le lit.
— Tu devrais dormir un peu, lui conseilla-t-il.
Elle ouvrit la bouche pour protester, et la referma aussitôt. Elle se sentait épuisée, tout à coup, au point de peiner à rester consciente. Mais elle n’avait pas envie de dormir. Si elle fermait les yeux, la nuit s’écoulerait en un instant. Et lorsqu’elle les rouvrirait… Finie la parenthèse. Retour à la triste réalité.
La mort de Sarah.
Son amitié chamboulée avec Travis.
Elle n’avait pas envie d’affronter tout cela.
Débarrassée de sa serviette, elle se blottit sous les couvertures. Travis l’y rejoignit et se lova contre elle, une main posée sur son ventre, le menton niché dans le creux de son épaule.
Un moment d’une bouleversante perfection.
Elle était avec son meilleur ami et son amant, qui l’enlaçait comme pour ne plus jamais la laisser partir. Elle était en sécurité dans ses bras. Elle pouvait enfin fermer les yeux.
Juste un instant.
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Travis ne ferma pas l’œil de la nuit. Il la passa à contempler Sydney, dont les courbes dénudées et moulées contre lui le plongeaient dans un indicible émoi. Elle était plus voluptueuse encore que dans ses fantasmes — quand il s’autorisait à fantasmer sur elle. Oh ! jamais éveillé. Mais dans ses rêves, c’était une autre histoire. Dans ses rêves, il perdait tout contrôle et il n’était question que de Sydney. Depuis toujours.
Dieu qu’il aimait cette femme ! Impossible de s’en empêcher plus longtemps. C’était bien de l’amour qu’il ressentait pour elle, pas un désir persistant parce qu’il était resté inassouvi. Depuis des années, il refoulait ses sentiments derrière ce mensonge. C’était tellement plus simple !
Sydney, après tout, était la première femme qu’il avait eu envie d’embrasser. Il se souvenait de ce moment comme si c’était hier. Ils avaient douze ou treize ans et discutaient dans le jardin, derrière la maison de ses parents. Soudain, son souffle s’était bloqué dans sa gorge. Le monde autour d’eux avait disparu, réduit à elle seule. A ses lèvres pareilles à deux pétales de rose. Il n’avait plus eu qu’une envie : se pencher et les embrasser. Mais il s’était abstenu, ce jour-là et tous ceux qui avaient suivi, par peur de perdre l’amie la plus précieuse qu’il ait jamais eue…
Jusqu’à cette nuit.
« Fais ce que tu veux. » Lorsqu’elle avait prononcé ces mots, toutes ses réticences s’étaient évanouies. Ce qu’il voulait, c’était l’embrasser, lui faire l’amour. L’aimer… Oui, après l’avoir faite sienne, il n’avait plus aucun doute à ce sujet. Comment continuer à se mentir à lui-même ?
Du doigt, il dessina la ligne gracile de sa mâchoire, d’où il écarta une mèche de cheveux. Son cœur se figea lorsqu’elle remua dans son sommeil. Et si elle paniquait à son réveil, horrifiée par ce qu’ils avaient fait ? Elle en aurait toutes les raisons. Il fallait vraiment être un sale type pour prendre son offre au mot…
Et un bloc de marbre pour y résister. Ebranlé par les événements de la soirée, il n’avait vu qu’un seul remède : se perdre en elle, oublier avec elle. Etre avec Sydney arrangerait tout. Il l’avait toujours su.
Elle se frotta les paupières en poussant un grognement. Elle était tellement adorable ! Une vive émotion lui étreignit la poitrine. Aucun doute : il était éperdument, indubitablement amoureux.
— Bonjour, Syd.
Mieux valait la préparer à se réveiller à ses côtés. Il ne tenait pas à lire de la confusion dans ses yeux lorsqu’elle les ouvrirait. Ou pire encore, de la colère.
Mais il n’y avait rien de tout cela dans le regard qu’elle posa sur lui.
— Travis, dit-elle.
— Salut.
— C’est le matin ?
— Oui.
— Alors le jour s’est levé, finalement…
Elle enfouit son visage sous les couvertures.
— Temps de rentrer, n’est-ce pas ?
— Je suppose.
Rentrer. Retrouver la fac, ses camarades de chambre. Toutes ces émotions douloureuses qu’il avait temporairement mises de côté. C’était la dernière chose dont il avait envie. Il ne voulait que Sydney — et que cette parenthèse dure éternellement. Mais bien sûr, c’était impossible.
— Je vais prévenir la réception que nous partons, annonça-t-il.
Une démarche normale et étrange à la fois. La nuit qu’ils venaient de passer lui faisait l’effet d’un rêve se dissipant au petit jour. Ils se trouvaient dans un banal hôtel en plein New York, et ils étaient toujours Travis et Sydney. Les mêmes Travis et Sydney que lorsqu’ils y étaient entrés la veille. Et pourtant, il se sentait une personne totalement différente.
Sydney s’assit dans le lit, les couvertures remontées sur ses seins.
— Je… Peux-tu… J’aimerais m’habiller.
— Bien sûr, dit-il, ignorant le poids sur sa poitrine et sa propre nudité.
Si elle tenait à se couvrir comme s’il ne l’avait pas vue nue et possédée, libre à elle. Lui ne jouerait pas à ce jeu-là. Ce qui était arrivé était réel. Il l’avait touchée, caressée, embrassée, comme il en avait toujours rêvé. Hors de question de prétendre qu’ils avaient passé la nuit à boire du café en jouant aux charades. Ils avaient fait l’amour, bon sang ! Il avait vu le plaisir sur son visage, dans le miroir, tandis qu’il s’enfonçait dans son corps si étroit, fait pour lui. Rien ne lui enlèverait jamais cela.
Elle continuait à le fixer, les doigts crispés sur la couverture. Comme il haussait un sourcil, elle baissa le regard.
— Donne-moi juste une seconde…
Avec un soupir, il tourna le dos. Il entendit la course frénétique de Sydney sur la moquette pour rassembler ses vêtements, puis le cliquetis de la porte de la salle de bains. Il était assis, nu, au bord du lit lorsqu’elle en émergea dans sa robe de la veille, talons aiguilles aux pieds, le visage vierge de tout maquillage. Elle rougit en le voyant et détourna les yeux.
— Tu ne t’habilles pas ?
— Dans une minute.
Il décrocha le téléphone et composa le numéro de l’accueil. La réceptionniste le pria de laisser la clé sur la table de nuit, précisant que sa carte serait débitée de sept cents dollars. Une dépense qu’il ne regrettait pas. Dommage qu’elle ne constitue pas un investissement à long terme. L’attitude de Sydney laissait peu de doutes à ce sujet et il préférait ne pas insister. A quelqu’un d’autre qu’elle, il aurait ouvert son cœur, avoué ses sentiments. Mais avec Sydney, il redoutait de perdre plus qu’il n’y gagnerait. D’ailleurs, à quelqu’un d’autre qu’elle, il n’aurait rien eu à avouer. Il n’avait jamais rien ressenti de tel, pour aucune des femmes avec qui il était sorti.
— Je vais m’habiller, annonça-t-il.
Il ramassa sa chemise et son pantalon au pied de la coiffeuse, sans chercher à dissimuler son érection matinale. Quoique son état n’eût rien à voir avec le moment de la journée… C’était parce qu’il était nu devant Sydney, encore vibrant du souvenir de son corps doux contre le sien. Repenser à cette nuit promettait de nombreuses douches froides en perspective…
Il surprit les coups d’œil furtifs de Sydney dans sa direction pendant qu’il s’habillait. Au moins, il représentait une tentation pour elle. C’était déjà cela. Après cette nuit, et malgré ses efforts pour s’en cacher, il savait au moins une chose : il l’attirait. Le corps de Sydney ne mentait pas et ses réactions avaient été tout sauf simulées. Il l’avait sentie mouillée pour lui, avait senti son corps se resserrer possessivement sur sa chair. L’espace d’un instant, elle l’avait désiré, autant que lui la désirait.
Il boucla sa ceinture et lui fit face.
— Prête ?
— Oui.
— J’appelle mon chauffeur.
*  *  *
Syd redoutait de rentrer à la résidence, il le devinait. Elle était restée silencieuse durant tout le trajet, sa tension de plus en plus palpable à mesure qu’ils approchaient du campus.
— Je viens avec toi, décréta-t-il.
Elle opina. La gratitude se lisait dans ses yeux. Il voulait plus — beaucoup plus que de la gratitude. Mais en attendant, il lui donnerait ce dont elle avait besoin. Lui aussi avait besoin d’elle. Sarah était son amie également. Sa mort brutale, surtout dans de telles circonstances, était une douleur trop grande pour qu’il l’affronte seul.
Il descendit de voiture, en fit le tour et ouvrit la portière pour Sydney. Elle accepta la main qu’il lui tendait pour l’aider à descendre. Aucune connotation intime dans ce geste, il le savait. En cet instant, ils n’étaient que deux amis cherchant un réconfort mutuel. Rien de plus.
Une atmosphère pesante régnait à l’intérieur de la résidence. Personne ne s’attardait dans les couloirs, le bâtiment semblait désert. Ceux qui en avaient la possibilité étaient sans doute rentrés fêter Noël en famille. Quant aux autres, ils devaient se terrer dans leurs chambres, en petits groupes, pour pleurer leur amie disparue. Durant ces quatre dernières années, Sarah avait été un visage marquant de l’université. Elle était appréciée de tous. La disparition, à l’aube de sa vie d’adulte, de cette jeune femme que tout destinait à un brillant avenir était vraiment la pire des tragédies.
Sydney extirpa sa clé de sa poche. Sa main tremblait lorsqu’elle la glissa dans la serrure et qu’elle ouvrit la porte.
— Bon…
Elle hésita, balayant la pièce des yeux.
— Il y a des photos, des objets de quand elle vivait ici… J’imagine que je vais devoir emballer tout ça et… le renvoyer à sa famille.
Ses grands yeux noirs s’emplirent de larmes.
— Je n’ai pas envie de le faire, Travis.
— Je sais.
— Et je n’ai pas non plus envie d’être ici.
Il l’attira à lui et noua ses bras autour d’elle.
— Je sais, répéta-t-il en lui caressant doucement les cheveux.
Son corps souple et chaud pressé contre le sien affolait ses sens. Bon sang, comme si c’était le moment ! Mais c’était plus fort que lui. Il avait beau partager sa douleur, il ne pouvait s’empêcher de la désirer. Il déposa un baiser au sommet de sa tête. Maintenant qu’il avait franchi la ligne invisible les séparant, impossible de revenir en arrière.
— Promets-moi une chose, Syd. Ne laisse jamais les problèmes te ronger au point d’en arriver là. Reste toujours avec moi, bébé.
Elle se raidit entre ses bras, et il sut qu’il avait commis une erreur — du point de vue de Sydney. Lui pensait chaque mot qu’il avait prononcé.
— Promis, répondit-elle.
— Tu sais que tu peux tout me dire, insista-t-il.
— Oui, Travis. Je sais.
Mais cette angoisse refusait de le quitter. Ils avaient tous connu Sarah. Sydney avait partagé sa chambre pendant trois ans. Pourtant, personne n’avait rien vu. Personne ne s’était douté qu’elle allait aussi mal…
— Je t’aime, Sydney.
Les mots lui avaient échappé malgré lui. Et zut ! D’instinct, il resserra son étreinte autour d’elle.
— Je t’aime plus que tout.
— Tu quoi ?
Elle se dégagea vivement.
— Je t’aime, répéta-t-il encore. Cela fait des années que je te mens, que je me mens à moi-même, en prétendant n’être que ton ami. Je me suis caché derrière cette amitié, persuadé qu’elle valait mieux que rien du tout. Mais tu as raison…
— Moi ?
— Oui. Et s’il n’y avait rien d’autre ? Je t’aime, Syd. Si demain n’existe pas, je tenais à ce que tu le saches.
Les yeux de Sydney s’agrandirent.
— Mais demain existe, Travis. Nous avons vingt-deux ans et toute la vie devant nous. Ce n’est pas le bon moment…
— N’importe quoi. Quand on aime, peu importe le moment.
— Pour toi, peut-être, répliqua-t-elle. Tu es né avec une cuiller d’argent dans la bouche ! Moi, je dois travailler très dur pour me faire ma place. Je n’ai pas le droit de me laisser distraire.
— Distraire ? répéta Travis, incrédule. C’est ainsi que tu conçois l’amour ? Comme une distraction ?
— Je ne sais pas, dit-elle dans un soupir.
— Comment peux-tu ne pas savoir ?
— Parce que je ne t’aime pas. En tout cas, pas comme tu le souhaites.
— Je ne te crois pas.
Il marcha vers elle et la reprit de force dans ses bras.
— Lâche-moi, protesta-t-elle en tentant de se dégager. Je n’ai pas besoin d’un petit ami, encore moins d’un mari. C’est d’un ami que j’ai besoin. Comment oses-tu m’enlever ça ?
— Et toi, comment oses-tu faire comme si mes sentiments t’offensaient ? rétorqua-t-il. Je t’aime depuis le premier jour et je t’ai toujours tout donné ! Mon amour n’était pas un fardeau quand il t’a permis d’entrer à Harvard…
— Tu es injuste ! J’ai réussi toute seule et tu le sais. C’est moi qui ai fait tout le travail ! Et rien, absolument rien, ne doit m’en distraire…
Elle n’avait pas fini sa phrase qu’il capturait ses lèvres, déversant dans ce baiser toute sa colère et sa frustration. Tout son amour, aussi.
Il l’aimait tellement ! Sans elle, à quoi bon ? Même respirer devenait secondaire. Sa vie n’avait trouvé son sens qu’à la seconde où elle y était entrée. Sans elle, ni le plus infime espoir qu’elle devienne un jour sa femme… que lui restait-il ?
Elle se débattit lorsqu’il approfondit encore leur baiser. Il savait qu’il devait arrêter. Mais alors qu’il allait lâcher prise, c’est elle qui s’accrocha à sa chemise. Elle qui lui rendit son baiser, au moment même où il s’apprêtait à reprendre ses esprits. Les joues mouillées de larmes, elle l’embrassait comme si sa vie en dépendait.
Il glissa une main dans son dos et baissa la fermeture de sa robe, qui se bloqua à mi-chemin.
— Maudite fermeture, grogna-t-il.
Oubliant toute délicatesse, il tira violemment sur les pans de satin. La robe se déchira dans un craquement sec et tomba sur les chevilles de Sydney, dévoilée dans toute sa splendide nudité.
— Pas de sous-vêtements ?
Elle rougit.
— Je les ai laissés à l’hôtel, bafouilla-t-elle. Je n’ai pas réussi à remettre la main dessus.
— Tant mieux pour moi.
Il déboutonna prestement sa chemise qu’il fit voler dans la pièce, puis plaqua Sydney contre le mur.
— Tu es si sexy, susurra-t-il.
Il mordilla la peau tendre de son cou, avant d’y passer la langue.
— Je n’ai jamais aimé ni désiré une autre femme comme je t’aime et te désire.
Comme elle détournait les yeux, il lui saisit le menton.
— Non, Syd. Regarde-moi. Tu ne peux pas prétendre que je suis quelqu’un d’autre ou que tu ne me désires pas aussi.
— Je…
— Dis mon nom, la pressa-t-il tout en débouclant sa ceinture.
Il baissa son pantalon et son boxer à mi-cuisse.
— S’il te plaît, implora-t-elle, les yeux sur cette partie de son corps si douloureusement prête pour elle.
— Mon nom d’abord, Syd. Je te veux et n’en ai pas honte. Prouve-moi que toi non plus.
Il frottait son érection contre le sexe de Sydney, sans leur donner ce qu’ils attendaient tous les deux.
— Dis-le ou je m’en vais.
Elle tremblait à présent, le visage empreint de désir. Ses mains erraient avidement sur son torse.
— T… Travis, chuchota-t-elle.
— Dis-le encore, murmura-t-il, l’extrémité de son sexe pressée contre son clitoris.
Elle renversa la tête en arrière, les lèvres arrondies en un « O » muet.
— Travis. S’il te plaît…
Sans plus attendre, il noua une de ses jambes autour de ses hanches et plongea en elle.
— Je t’aime, dit-il, le regard vissé au sien.
Il enfouit le visage dans son cou, grisé par la douleur des ongles de Sydney labourant ses épaules.
— Tu n’as pas idée à quel point je t’aime.
Elle s’agrippa à lui et il l’entraîna dans une spirale vertigineuse jusqu’au feu d’artifice ultime. L’orgasme le déchira avec la violence d’une bête sauvage, dans une déferlante de plaisir qui le laissa sans forces. C’est à peine s’il tenait encore debout. Il prit appui contre le mur, sans lâcher Sydney, désireux de rester en elle le plus longtemps possible.
— Je t’aime, répéta-t-il, dans un murmure, cette fois.
Il n’était plus en colère — seulement anéanti. Au fond de lui, il savait déjà quelle serait la réponse de Sydney. Lui prouver qu’elle le désirait ne suffisait pas. Même après avoir tout fait pour la lier à lui, il savait qu’elle rejetterait ses sentiments. Sans qu’il puisse y changer quoi que ce soit.
— Sydney, s’il te plaît…
— Je ne peux pas, répondit-elle d’une voix faible.
— Maintenant ? Ou jamais ?
— Quand, Trav ? Quand aurions-nous la moindre chance ?
— Après l’université. Quand nous serons établis.
— Et après ? Quel temps aurons-nous l’un pour l’autre ? Tu aspires à une grande carrière, et moi aussi. Jamais je n’accepterais de vivre à tes crochets.
Elle le repoussa gentiment.
— Si je reste avec toi, c’est toujours l’impression que j’aurai.
— Pourquoi ? Parce que ma famille t’a aidée ?
— Oui. Cela peut paraître absurde, mais ça ne l’est pas pour moi.
— Tu racontes n’importe quoi !
— Evidemment, mes arguments n’ont jamais aucune valeur…
— Tu as peur, Syd. Je te connais assez pour le savoir.
— C’est ce que tu crois ?
Elle se planta devant lui, les poings sur les hanches, oublieuse de sa nudité.
— Qu’est-ce qui te retient ? attaqua-t-il. Notre âge ? Et si vingt-deux ans était le bon moment, justement ? Le temps n’attend pas et un jour viendra où l’on découvrira que notre travail est devenu toute notre vie. Ce n’est pas ce que je veux.
— Alors trouve quelqu’un qui partage ton rêve d’avenir.
Ces mots lui firent l’effet d’un coup de poing au plexus.
— C’est ce que tu veux ?
— Oui, affirma-t-elle, sans le regarder dans les yeux. Je ne suis pas amoureuse de toi, Travis.
— Menteuse.
— Je ne peux pas…
Elle étouffa un sanglot.
— Je n’ai pas le droit de fléchir devant eux, Travis. Je refuse de prendre ce risque.
— Tu ne fléchiras pas si tu t’appuies sur moi.
— C’est toi qui me rends vulnérable. Tu ferais mieux de t’en aller.
— Je croyais que tu ne voulais pas rester seule ?
— Félicitations, tu m’as guérie de ma peur de la solitude. Sors de ma chambre.
Il remonta sa braguette et ramassa sa chemise.
— Très bien. Reste ici à te complaire dans ton marasme, pendant que je disparais avec mon amour sous le bras. Excellente décision.
— Mes décisions ne regardent que moi, répliqua-t-elle. Ce n’est pas à toi de vivre ma vie à ma place.
— Et la vivre avec toi ?
Avec un dernier regard pour elle, il sortit de la chambre. Plus il s’éloignait, plus il avait l’impression de laisser derrière lui la meilleure part de lui-même.
*  *  *
Sydney passa les deux jours suivants pelotonnée au fond de son lit. Oh ! elle savait qu’elle devait se reprendre. Passer des heures en position fœtale, seule dans le noir, sans manger ni fermer l’œil, était tout sauf sain. Elle ne se levait que pour aller aux toilettes ou remplir sa bouteille d’eau. Dehors, la neige avait fondu, se transformant en une gadoue grisâtre sous l’effet d’une pluie diluvienne. Une pluie qui semblait là pour lui rappeler que la vie était nulle et qu’elle n’avait aucun contrôle.
Alors elle restait au lit.
En l’espace de trois jours, elle avait perdu ses deux meilleurs amis. L’une parce qu’elle s’était suicidée. Et l’autre… Parce qu’il lui avait déclaré son amour ? Cela n’avait aucun sens. Mais elle s’en fichait. Plus rien n’avait de sens. Elle en voulait à Travis de l’avoir privée de ce qu’il y avait de plus stable dans sa vie, tout cela pour l’aimer librement.
Elle se recroquevilla sur elle-même avec un gémissement plaintif. Personne n’était là pour la voir, alors quelle importance qu’elle ait l’air minable ? Elle était seule au monde, libre de s’apitoyer sur elle-même si elle le voulait. Sarah n’était plus là. Travis non plus. Elle pouvait toujours appeler sa mère. Mais pour lui dire quoi ?
Maman, j’ai vu mon amie mourir. C’était horrible.
Maman, j’ai couché avec Travis et maintenant je ne peux plus me déshabiller sans rêver de ses mains sur moi.
Maman, je crois que j’ai le cœur brisé. Il m’aime et je ne songe qu’à m’enfuir.
Hum, peut-être pas. Sa mère l’exhorterait à se remuer et à se prendre en main. Elle lui dirait que c’était ce qui arrivait quand on s’attachait à quelqu’un…
Sydney roula sur le dos et ferma les yeux. Elle voulait Travis à ses côtés. Dans son lit. Elle voulait qu’il la réconforte par ses mots et ses caresses. Elle le voulait tout entier, tout le temps. Et ça la terrifiait.
Pourquoi ?
Parce qu’on lui avait appris à s’enorgueillir de son indépendance, à ne jamais remettre son sort entre les mains de qui que ce soit. Elle avait accepté de l’aide et fait jouer ses relations pour s’élever socialement. Mais elle avait toujours, toujours veillé à ce que son travail légitime ce qu’elle avait obtenu. Etre avec Travis — pire, l’aimer ! —, c’était tomber sous sa coupe.
C’est vrai que tu t’en sors à merveille, sans lui, railla une petite voix dans sa tête.
Elle la réduisit au silence. Son passage à vide était dû aux circonstances. Parce qu’ils avaient couché ensemble. Parce qu’elle était en deuil. Rien à voir avec Travis lui-même. C’étaient les circonstances qui les avaient poussés dans les bras l’un de l’autre, et c’était le sexe qui avait créé de toutes pièces des sentiments dénués de réalité. Sauf que… à bien des égards, sa nuit avec Travis était l’expérience la plus réelle qu’elle ait jamais vécue. Comme si la vraie elle — et ses vrais sentiments pour Travis — avait brusquement jailli à la surface.
Et cela lui faisait peur.
Peut-être était-ce pour cette raison qu’elle l’avait confiné dans sa « friend zone ». En tant qu’ami, il était sa béquille. Son roc. Sa joie. En tant qu’amant, il devenait son tout. C’était beaucoup de pouvoir pour un seul homme. Le départ de son père, quand il les avait abandonnées, elle et sa mère, avait failli la détruire, et elle s’était juré que personne n’aurait plus jamais une telle emprise sur sa vie. Mais peut-être était-ce déjà trop tard…
Elle avait été si déterminée à se protéger, à se construire une vie sûre, entièrement dédiée à sa réussite et à son épanouissement personnel. Elle cilla pour contenir ses pleurs. En vain. Une larme roula sur sa joue et s’écrasa sur l’oreiller. Oui, quelle ardeur elle avait mise à préserver ce futur auquel elle aspirait depuis si longtemps…
Et tout cela pour quoi ?
Elle travaillait d’arrache-pied pour ce moment où elle pourrait affirmer haut et fort : « J’y suis arrivée seule. » Elle s’était imaginé que c’était cela, le bonheur. Comme elle s’était trompée !
Une seule voie la rendrait heureuse, et elle n’était pas sans risques. Triomphe solitaire et détachement émotionnel n’y avaient pas leur place. Il lui faudrait accorder sa confiance. Mettre son cœur en jeu, quitte à le voir brisé.
Faire le pari d’aimer, au risque de tout perdre.
Sautant du lit, elle se mit en quête de ses chaussures, mue par une urgence désespérée. Que valait la sécurité si elle ne lui apportait pas le bonheur ? Quel intérêt d’avoir une éducation, une carrière, sans personne avec qui les partager ?
Aucun.
Elle enfila la première paire qui lui tomba sous la main — des tennis en toile. Rien de tout cela n’avait de sens sans Travis à ses côtés.
Et elle allait de ce pas le lui dire.
*  *  *
Travis soupira. L’alcool n’avait pas suffi à le plonger dans l’oubli qu’il recherchait. Dommage… Le souvenir de Sydney, de son corps doux et satiné, occupait toutes ses pensées. Il hésitait entre s’y accrocher comme à un trésor inestimable ou s’en défaire à jamais.
Comment aller de l’avant, désormais ? La seule idée d’être avec une autre femme lui donnait la nausée. C’était Syd qu’il voulait. Pas une énième conquête sans nom ni visage avec laquelle assouvir sa frustration sexuelle. D’ailleurs, il n’était pas frustré sexuellement. Ce n’était pas de sexe qu’il avait besoin, mais de Sydney.
Quel imbécile ! Il était nul, nul et triplement nul ! Que lui avait-il pris de la mettre au pied du mur ? Il aurait dû lui proposer une amitié améliorée. Un peu de sexe contre un mur de temps en temps. Ou simplement museler son cœur et lui donner ce qu’elle attendait. Mais il en était incapable. Plus maintenant. Pas quand son odeur suffisait à attiser en lui un besoin si intense qu’il en devenait physique…
Un tapotement à sa fenêtre le tira de ses réflexions. Il s’extirpa de son lit et ouvrit les persiennes, pour se retrouver face à Sydney, debout sous une pluie battante, ses longues boucles noires dégoulinant sur ses épaules. Elle portait un sweat de Harvard trop grand pour elle, des leggings et une paire de tennis complètement trempées. Sans maquillage, les joues rosies et les yeux brillants, elle ne lui avait jamais paru aussi belle.
— Salut ! cria-t-elle à travers la vitre.
Elle sautillait sur place, pour se réchauffer sans doute, les bras croisés sous sa poitrine.
— Rejoins-moi !
Il passa aussitôt son jean, dont il remontait la braguette lorsqu’il déboula dans la pièce commune. Par chance, personne n’était là pour assister à la scène. Sans se donner la peine d’enfiler une chemise, il fonça dans le couloir, traversa le hall et se rua dehors sous la pluie torrentielle. Sydney se jeta dans ses bras, qu’il referma sur elle, et elle noua les siens autour de son cou.
— Que fais-tu ici, Syd ?
— Je suis venue…
Elle se dégagea et le regarda droit dans les yeux.
— Je suis venue te dire que je n’étais qu’une idiote.
— Hum, d’accord.
— J’avais peur, Trav. Et pas seulement ces derniers jours. J’ai peur depuis des années. Si je m’interdisais de sortir avec toi, alors que tu es la personne qui compte le plus au monde pour moi… c’est pour une raison.
— Quelle raison, Syd ?
— Parce que… tu représentes tellement pour moi, Trav. Tu es mon meilleur ami, mon roc et ma joie. Mais on m’a appris qu’aimer, c’était dépendre de quelqu’un au point de tout perdre quand cette personne s’en allait. C’est ce qui est arrivé à ma mère. Alors je pensais que… si je m’autorisais à t’aimer, et que tu me quittais, cela m’anéantirait.
Elle prit une profonde inspiration et essuya la pluie sur son visage. A moins que ce ne fussent des larmes ? Il n’aurait su le dire.
— Mais j’ai compris une chose.
— Quoi ? demanda-t-il, redoutant presque d’entendre la réponse.
— J’ai compris que je me protégeais au détriment de mon bonheur. Toutes les excuses étaient bonnes pour m’empêcher de prendre le risque. Nous étions amis… Nos ambitions respectives nous éloigneraient l’un de l’autre… La vérité, c’est que j’avais peur. Parce que je savais que si je m’autorisais à t’aimer, je t’aimerais de tout mon être — corps et âme. Mais le plus stupide…
— Oui ? l’encouragea-t-il.
— Le plus stupide est que je t’aimais déjà, conclut-elle avec un petit rire. Je t’aime… depuis le premier jour, je crois. Tu fais partie de moi, Travis. Avec toi, je suis une meilleure personne. Cette nuit-là, à l’hôtel, je n’ai jamais été autant moi-même. Je n’avais pas honte. Mais tu étais mon meilleur ami en plus d’être mon amant, et cela m’a effrayée.
— Je comprends, articula-t-il, la gorge serrée par l’émotion. Je ressens la même chose. Tu es mon cœur, mon âme. Mon tout. Je sais que nous sommes jeunes et que cela te fait peur. Mais rien, pour moi, ne vaut la peine d’être vécu si tu n’es pas à mes côtés. Je t’aime, Syd. Je veux t’épouser et passer le reste de ma vie avec toi. Une part de moi le sait depuis mes douze ans, avant même que je me destine au barreau. Et si mes ambitions professionnelles t’effraient, j’y renoncerai sans regret : tu étais là avant. Toi seule compte, depuis toujours.
— Tu sacrifierais ta carrière pour moi ?
— Sydney Davis, je m’amputerais d’un bras pour toi.
— S’il te plaît, Trav, pas besoin de te couper quoi que ce soit…
— Pas même un orteil ?
Il ne plaisantait qu’à moitié. En cet instant, il aurait fait n’importe quoi pour elle.
— Je n’exige aucun sacrifice, corporel ou autre, répondit-elle en riant. L’essentiel est que nous nous aimions. Le reste suivra. Tu sais, toutes ces années, j’avais oublié deux choses. La première est que la réussite ne fait pas le bonheur, et que le bonheur est important. La seconde est que l’amour compte plus que tout — l’amour vrai, sincère. Je sais que tu m’aimes, Travis, et que tu serais prêt à tout pour moi. Et j’en ferais autant pour toi. Si nous nous aimons ainsi, nous n’avons rien à perdre.
Elle était si belle !
Bouleversé, il l’attira dans ses bras et embrassa ses lèvres humides de pluie.
— Oh ! Syd, je t’aime. Je t’ai toujours aimée et je t’aimerai toujours.
— Moi aussi, Trav. Désolée d’avoir failli tout gâcher…
— Ce n’est rien, l’apaisa-t-il. Je n’ai plus aucun doute, maintenant. Quelles que soient les épreuves que la vie nous réserve, nous les surmonterons. Parce que nous nous aimons. En fait, elles ne feront que fortifier mon amour pour toi.
— Et le mien pour toi.
— Donc tu acceptes de m’épouser ?
Elle éclata de rire.
— Peut-être après la remise des diplômes.
— Soit. J’ai déjà attendu une décennie. Je m’estime heureux de ne pas avoir à recommencer.
— Oh non, affirma-t-elle. J’en ai assez d’attendre et de jouer la sécurité. Rien n’a de sens si tu n’es pas à mes côtés.
— Je le serai toujours.
— Nous devrions rentrer, suggéra-t-elle. Tu as un miroir, dans ta chambre, non ? Il y a quelque chose que j’aimerais te montrer…
— Vraiment ?
Elle eut un sourire espiègle.
— Suis-moi et tu verras.
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      2014

      — Tout le monde est bien arrivé ?

      Sydney leva les yeux de son journal pour regarder Travis, de retour à la maison après avoir accompagné leurs trois enfants à l’école. Tous deux avaient revu leurs ambitions à la baisse afin de fonder une famille. Mais elle restait le maire de leur ville dans l’Etat de New York, et lui le meilleur avocat à la ronde.

      — Oui, dit-il en se laissant choir sur la chaise à côté de la sienne. Enfin seuls…

      Elle sourit.

      — Ne te réjouis pas trop vite. J’ai rendez-vous avec un sénateur dans moins de deux heures.

      — Oh ! je veillerai à ne pas te décoiffer. Tu peux compter sur moi.

      — En effet…

      Elle se replongea dans son journal et fronça les sourcils.

      — Jason Treffen, lut-elle à voix haute.

      — Eh bien ?

      — Le père d’Austin. Toujours un avocat renommé, n’est-ce pas ? Il n’a pas pris sa retraite ou quoi que ce soit ?

      — Pas que je sache.

      — C’était le patron de Sarah, tu te souviens ? Et c’est à sa soirée de Noël que…

      — Oui, intervint Travis. Où veux-tu en venir ?

      — Il est dans le journal. Il s’apprête à recevoir un prix.

      — Mmh.

      Il se pencha sur son épaule pour lire l’article.

      — J’ignore pourquoi, mais il m’a toujours fait une drôle d’impression, commenta-t-il.

      — A moi aussi.

      Elle reposa le journal.

      — Il m’a proposé du travail, ce soir-là. Je ne l’ai jamais appelé. Il me mettait mal à l’aise après…

      — C’est bizarre, l’interrompit Travis.

      — Quoi ?

      — J’ai reçu une lettre, la semaine dernière, au cabinet d’Austin.

      Aussi souvent que son travail le lui permettait, Travis gérait des dossiers supplémentaires au cabinet pro bono de son ami, à New York.

      — Je ne crois pas que tu m’en aies parlé, fit remarquer Sydney.

      — De nombreux courriers de ce genre nous parviennent. La plupart ne sont qu’un ramassis d’accusations infondées.

      — Vous en recevez tant que ça ?

      — Oui. Les gens qui perdent leur procès sont furieux et n’hésitent pas à s’en prendre à l’avocat du camp adverse. Voire à leur propre avocat. Mais cette lettre-là m’a interpellé.

      — Que dit-elle ?

      — Eh bien, c’est assez choquant…

      Il soupira.

      — Elle accuse Jason d’avoir poussé Sarah au suicide.

      — Quoi ?

      — A l’en croire, il l’aurait harcelée sexuellement.

      — Jason Treffen ? Mais il est censé être le champion des droits de la femme ! s’exclama Sydney en agitant le journal.

      Travis hocha la tête, la mine sombre.

      — Je sais. C’est pour cette raison que je n’y ai d’abord accordé aucun crédit.

      — N’y a-t-il rien que tu puisses faire ?

      — Non, à part m’assurer que la lettre atterrisse entre les mains d’Austin. L’enquête sur la mort de Sarah a conclu à un suicide. Et pour autant que je sache, aucune rumeur malveillante n’a jamais circulé sur Jason Treffen.

      — J’ai un pressentiment, insista Sydney.

      C’était ridicule, bien sûr. Mais si quelqu’un pouvait comprendre, c’était Travis. Il était présent au moment de la tragédie. Ils avaient partagé leur douleur, leur désespoir, et cette expérience les avait liés à jamais.

      — Moi aussi, dit-il. Je veillerai à ce qu’Austin lise la lettre, quitte à encourir ses foudres. Et si ma carrière en pâtit…

      — Tu pourras toujours devenir mon esclave sexuel, repartit-elle avec un sourire. S’il te plaît… Fais-le pour Sarah.

      — Promis.

      — Tu es un homme bien, Travis. Le meilleur qui soit. Ces dix dernières années n’ont cessé de me le confirmer.

      — Merci pour les lauriers, plaisanta-t-il. Etant donné nos vœux de mariage, nos trois enfants et le prêt immobilier…

      — Tu les mérites pour toutes ces raisons. Et bien d’autres.

      Elle couvrit sa main de la sienne.

      — Nous avons traversé des épreuves ensemble et en sommes ressortis plus forts. Peu de gens peuvent en dire autant.

      — C’est vrai. Nous sommes nés dans la douleur…

      — Les difficultés sont impuissantes à nous séparer. Au contraire, elles nous rapprochent.

      — C’est parce que notre amour est plus fort que tout, conclut Travis. Tant que tu m’aimes, je peux tout endurer.

      Le cœur de Sydney se serra d’émotion.

      — Et je t’aimerai toujours, Travis. C’est une promesse.
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      L’ÉVÉNEMENT LE PLUS ATTENDU DE CETTE PÉRIODE 
DE FÊTES : LA TRADITIONNELLE RÉCEPTION TREFFEN

      Alors qu’il est sur le point de voir sa carrière couronnée par une éminente distinction saluant son œuvre caritative, notamment dans le domaine des droits de la femme, Me Jason Treffen s’apprête à recevoir l’élite de la bonne société new-yorkaise dans l’immeuble qui abrite son cabinet juridique de Manhattan.

      C’est en effet une tradition à laquelle Me Treffen n’a jamais dérogé, même après le drame qui a endeuillé la fête il y a dix ans. Le gratin du monde des affaires et de la jet-set se bat pour obtenir une invitation, et il se chuchote même que le fils de Me Treffen, Austin Treffen, qui a lui aussi embrassé la profession d’avocat, sera présent ce soir-là.

      Austin Treffen n’aurait pas remis les pieds à cette réception suite à la tragédie et serait donc en froid avec son père depuis presque une décennie. Mais apparemment leur réconciliation officielle, que tout le monde attend et espère, serait imminente.

    

    Une « réconciliation ».

    Jason pouvait toujours rêver !

    Pourtant, son père n’avait pas semblé s’étonner en apprenant que, contre toute attente, Austin avait l’intention cette année de répondre à son invitation. Le monde entier semblait prendre leur réconciliation comme allant de soi, alors pourquoi pas son père ?

    Austin détestait ce type de réjouissances. Trop de souvenirs y étaient attachés. Surtout ceux de cette fête-là, dix ans plus tôt. Son père en revanche adorait les festivités de Noël. Pas par ferveur religieuse ni par amour des retrouvailles familiales, mais parce qu’il trouvait là l’occasion de faire ce qu’il aimait le plus au monde : étaler sa richesse, dans toute sa splendeur dégoûtante. Glorifier son nom, sa puissance, et son prétendu altruisme.

    Ce soir aurait lieu une vente aux enchères dont les bénéfices iraient à un foyer pour femmes battues.

    Quelle ironie, quand on songeait que — si la lettre disait vrai — Jason Treffen avait sans doute ruiné l’existence de nombreuses femmes en profitant de leur vulnérabilité !

    Mais Austin savait qu’il était inutile de rendre ces accusations publiques tant qu’il n’avait pas de preuves. Les médias n’en croiraient pas un mot.

    Son père était intouchable. Il était l’invité de tous les plateaux de télévision dès qu’on abordait le thème du harcèlement sexuel et des abus sexistes en tous genres. Il déchaînait ses foudres sur les machos, honnissait les misogynes, dénonçait les pervers narcissiques et leurs jeux de manipulation…

    En réalité, il était le loup qui accuse les renards de barbarie envers les poules. Mais ça ne l’empêchait pas de parader, tout caparaçonné de ses mensonges. Et autour de lui les gens s’extasiaient, éblouis par ce parangon de vertu.

    Cette soirée serait comme toutes les précédentes. Jason recevrait ses clients, anciens et actuels, ainsi que les personnalités les plus en vue.

    Austin s’immobilisa sur le seuil de la salle de réception. Comme d’habitude, tout était parfait, étincelant, somptueux, de manière à éblouir ceux qui se laissaient aveugler par les apparences, sans se rendre compte que la laideur perçait sous les paillettes et le vernis qui s’écaillait.

    Non, rien n’avait changé.

    Austin se rappelait fort bien cette dernière soirée, dix ans plus tôt, à l’issue de laquelle son amie s’était jetée du toit de l’immeuble.

    Par la faute de Jason Treffen. Son propre père.

    Ce soir, il ne venait pas pour se réconcilier, mais pour venger Sarah. Et dans ce but, il ferait semblant de pactiser avec son père.

    Mieux valait garder ses ennemis à l’œil, non ?

    Quelle serait la réaction de Jason ? Il serait ravi, évidemment. Le retour du fils prodigue… n’était-ce pas ce qu’il attendait depuis dix ans ? L’occasion de prouver au monde que leur brouille n’était qu’un malentendu ? Austin n’était pas sûr de supporter cet étalage de fierté paternelle. Même si de manière pragmatique il aurait dû le souhaiter… Il ne fallait pas que son père ait le moindre doute sur la réalité de cette réconciliation.

    En cet instant, Austin avait surtout besoin d’un verre. Ou plutôt de toute une bouteille.

    Il se dirigea vers le bar, s’accouda au comptoir.

    — Un whisky sec, s’il vous plaît.

    Le barman lui servit une dose qu’il avala d’une traite avant de reposer son verre devant lui.

    — Le même.

    Austin réitéra l’opération, savoura la sensation de brûlure dans sa gorge. Il n’aurait jamais cru faire partie de ces gens qui avaient besoin d’un remontant de ce type pour affronter leurs problèmes. D’ailleurs ce n’était sans doute pas le courage qu’il cherchait, mais l’oubli.

    Il aurait voulu effacer de sa mémoire le souvenir de cette même salle, dix ans plus tôt… les chants de Noël en fond musical… et tout à coup les cris stridents.

    Les gens s’étaient précipités vers le balcon pour regarder en contrebas, vers la rue. Austin s’était figé derrière la fenêtre, tétanisé par la vue de la silhouette désarticulée qui gisait sur le trottoir…

    Il avait compris. Dans ses entrailles. Sans qu’on ait besoin de lui dire quoi que ce soit.

    Il n’avait pas eu la force de descendre, de découvrir son corps sans vie et froid. Cette chose qui n’était plus que l’enveloppe charnelle de Sarah. Une coquille vide.

    Le peu qu’il avait vu continuait de le hanter et, depuis ce jour, il avait eu besoin d’alcool, cette substance bénie, pour supporter cette vision de cauchemar qui revenait sans cesse le hanter, empêcher que ce froid glacial gagne tout son être…

    Dix ans plus tôt, à cette même fête, sa vie allait parfaitement bien.

    On le congratulait, on lui claquait amicalement l’épaule tandis qu’il se tenait près de son père, si fier du poste qu’il venait d’obtenir, assuré d’un avenir qui s’annonçait radieux. Grâce à ce nom, « Treffen », qui lui avait déjà permis de sortir diplômé de la meilleure école de droit de New York, un établissement privé de grande renommée, où il avait tissé tout un réseau de relations profitables.

    Un nom qu’il se donnait pour mission de détruire aujourd’hui. Le nom de son père. Et le sien, par la même occasion, puisqu’ils étaient liés, qu’il le veuille ou non. Ainsi fonctionnaient les médias et la société.

    Austin s’apprêtait à s’étouffer avec la cuillère en argent qui l’avait nourri, et ce n’était pas si illogique, finalement.

    Pour la première fois, il avait l’impression de ne plus rien contrôler.

    Il lui fallait un autre whisky.

    Il tapota le bord de son verre. Le barman le resservit. Austin leva son verre devant lui pour regarder à travers les facettes du cristal et le liquide ambré.

    C’est alors qu’il la vit.

    Une vision floue, mouvante. Mais même ainsi on se rendait compte qu’elle était belle.

    Il baissa son verre. Son regard glissa sur la foule, se porta au-delà, vers le fond de la salle.

    Une opulente chevelure brune, nouée en un chignon strict. Une peau pâle, sans défaut. Des lèvres d’un rouge incarnat.

    Cette crinière qu’il devinait épaisse, soyeuse… Il aurait aimé la libérer pour y enfouir la main, enrouler son poing dans les longues mèches de la fille et lui tirer la tête en arrière…

    Bon sang, l’alcool lui montait au cerveau ! Il se maîtrisait mieux, d’ordinaire. Il ne laissait pas son esprit divaguer de la sorte dans les recoins sombres de son âme.

    Parfois, dans le secret de sa chambre, il s’autorisait de tels fantasmes interdits, tabous. Mais jamais en vrai, au lit avec une femme.

    Il n’était pas du genre à traiter sa partenaire comme ça.

    Jamais.

    Il avait trop peur d’ouvrir la cage du monstre tapi en lui.

    Car il existait, ce monstre, il le savait. Dans son sang, dans ses gènes. Il était un Treffen.

    Pour la plupart des gens, porter ce nom était une chance. Et pourtant il aurait dû être synonyme du mal. Et il le serait bientôt, quand Hunter, Alex et lui-même auraient obtenu satisfaction. Et tant pis s’il devait aussi sombrer avec le navire. C’était inévitable.

    N’était-il pas un Treffen ?

    Mais, pour le moment, il n’était qu’un homme, ébloui par la beauté d’une inconnue.

    Il abandonna son verre sur le bar et, sans réfléchir à ce qu’il allait faire, fendit la foule. Il voulait faire la connaissance de cette femme. Dans ce décor luxueux, elle était un élément neuf qui tranchait avec ses souvenirs horrifiés. Cette fameuse nuit, dix ans plus tôt, cette fille n’était pas là. Elle ne faisait pas partie des ténèbres qui entachaient cet immeuble, cette entreprise, sa famille.

    Comme elle relevait la tête, leurs regards se croisèrent.

    Ses yeux étaient d’un bleu perçant qui formait un contraste saisissant avec sa chevelure sombre. Leur bleu était si vif, si cristallin, qu’Austin se demanda un instant si elle ne portait pas des lentilles.

    Se détournant, la jeune femme s’éloigna d’une démarche assurée vers l’autre bout de la salle.

    Austin se figea en voyant vers qui elle se dirigeait.

    Jason.

    L’inconnue brune sourit à son père. Dans sa bouche aux lèvres écarlates, ses dents blanches et régulières étincelèrent. Austin serra les poings. Cette scène avait suffi à faire bouillir son sang. Rien qu’à l’idée que ce salopard puisse poser la main sur elle…

    Il ébaucha un mouvement, avant de se figer à nouveau. Il avait presque oublié. Il était supposé profiter de la soirée pour rentrer dans les bonnes grâces de son père, pas lui envoyer son poing à la figure à la première occasion.

    Sauf qu’il n’aimait pas du tout le sourire mielleux que son père venait d’adresser à la jeune femme. Et il n’aimait pas cette façon qu’elle avait d’incliner la tête, comme un enfant dans l’attente d’une approbation.

    Etait-elle déjà tombée sous la coupe de Jason Treffen ?

    Austin respira plus fort. La rage bouillonnait en lui. Il ne pouvait supporter la vue de cette femme pendue au bras de son père. C’était trop pour un même soir. Et pas n’importe lequel. L’anniversaire de la mort de Sarah.

    Pourquoi avait-il laissé son verre au bar ? Il avait besoin de boire.

    La jeune femme tourna légèrement la tête et, l’espace d’un instant, il discerna tout un mélange d’émotions brutes sur ses traits délicats. La colère. Les regrets. Le chagrin. Il les identifia sans mal, car elles faisaient écho à celles qui l’accompagnaient chaque jour et qui s’intensifiaient depuis qu’il n’avait plus aucun doute sur les agissements de son père.

    Toutes ces jeunes femmes qu’on rétribuait pour de vagues « services ». Stylisme. Design. Restauration. Relations publiques… Etaient-elles toutes les victimes de son père ? Etait-ce ce que dissimulaient leurs emplois au sein du cabinet Treffen ?

    Austin n’avait pas encore exploré toutes les implications possibles. Aucune ne lui plaisait.

    Mais comment croire que le cabinet de son père ait fait appel aux talents de deux jeunes décoratrices, six fois dans une même année fiscale ?

    Il y avait quand même de quoi s’interroger.

    « Le problème est réglé. Ces gens ont reçu un dédommagement. »

    Il se repassa leur dernière conversation, ferma les yeux un instant en s’efforçant de faire le tri dans ses idées. L’air lui manquait. Sa cravate l’étranglait. Il avait l’impression qu’une main glacée se refermait sur sa gorge.

    Celle de Sarah ?

    Dieu sait qu’il l’aurait mérité.

    L’image de la belle brune ne le quittait pas. Il scruta la foule à sa recherche, mais elle avait disparu. Où était-elle allée ? Etait-elle partie rejoindre son père ? Son nom apparaîtrait-il sur les prochaines factures du cabinet Treffen, dans la colonne « Services divers » ?

    Non. Pas s’il avait son mot à dire.

    Pour Sarah il n’avait rien fait. Cette fois, il n’était pas question de rester passif.

    Il rebroussa chemin, récupéra son verre de whisky, le vida d’une gorgée.

    Quoi qu’il fasse, de toute façon il était cuit. Mais elle… cette fille… elle avait peut-être encore une chance de s’en tirer.
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TAKE ME

« Cette nuit, cette chambre, toi et moi... » Travis devrait étre
ravi : il a attendu si longtemps que ces mots franchissent les
levres de Sydney. Elle représente tout ce qu'il désire. Depuis
toujours. Mais, aujourd’hui, alors que Sydney vient de perdre
sa meilleure amie dans des circonstances tragiques, Travis
hésite a franchir cette limite qu'ils se sont toujours imposée.
Comment étre sir qu’elle ne lui reprochera pas ensuite
davoir profité d'un moment d'égarement ? Et pourtant, elle
est si belle, si envodtante... Comment résister ? Alors, pour
une nuit, Travis prendra tout ce que Sydney voudra bien lui
donner. Et qu'importe de quoi demain sera fait...

A PROPOS DE L'AUTEUR

MAISEY YATES a publié son premier roman en 2009 - a
seulement 23 ans ! Aujourd’hui, son quotidien est constitué
d'incessants allers-retours entre sa machine a café (a laquelle
elle voue un amour éternel) et sa table de travail, ou elle
donne vie a des héros aussi irrésistibles que torturés... et dont
les traits captivants ne sont pas sans rappeler ceux de son
propre époux.
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